
112130 Gallica 

Le Temps 

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



1:1s138 Gallica 

[. Le Temps. 1905-01-10. 

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 

domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 

PiLa réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d'une publication académique ou scientifique est libre et 

gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source des contenus telle que 

précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ». 

?|La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation 

commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre réutilisation 

des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à I'exception des ouvrages académiques ou 

scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support à vocation 

promotionnelle etc. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE 

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BNF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 

publiques. 

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit : 

Pides reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être 

réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits. 

Pides reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par 

la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de … (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès 

de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 

code de la propriété intellectuelle. 

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue 

dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 

matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue 

par la loi du 17 juillet 1978. 

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter 

utilisation.commerciale@bnf.fr.



—— 

On à bion pensé À la régie, c'est-b-âtre & l'exploi- 
tation par la Ville ou par le département, des réseaux 
dant ils reprendraient possession à l'expiration des 
traités. Mals, pour des raisons diverses, cétix mémes 
des membres de la commission qui admetfent la 
possibilité de réussite d'une régio du gaz fépousaent | 
uno rôgie des fransports. ? ; 

En majorité, la sous-commission préférerait uno 
tusion des uumsagnies de tramweys de banlieue en 
deux ou trois réseaux seulement, On répartirait les 
lignes bonnes ou médiacrés entra les nouvelles com- 
pagnies, ot il resterait entondu que les lignes prin- 
tipales continueraient à pénétrer dans Paris. 
g”au_r Paris, on imposerait à Ia Compagnic future 

“le maintien 

maie, on lui concéderait un réseau de tramways ur- 
bains assez étendu. 

Sur le nombre ot la distribmtion des lignes — 
ompibus et tramways'— les membres de la sous- 
commission ne se | Ppas-accordés facilement. Et 
c'est pur ces questions que se produiront los discus- 
slons les plus wives devant la commission plénière 
d'abord, puis devant le Conéell manicipal. 

D'autre part, cerlains commissaires préconisent 
une autre solution. Les réseñux nouveaux étant tra- 
cés, ils voudraïent qu'on constituât un censortium 
des compagnies existantes, ls:aqlunlleu soraient e 
sentées propartionnelloment à leur importance dans 
an conseil d'administration unigue. Ce systèmo, qui 
d'aréuni que quelques adhésions à la sous-commis- 
3ion, sera repris devant Ja commission plénière. 

Quoi qu’il on soil, celle-ci sera bientôt saisie, et 
gn pense %u_‘ag!rès approbation par le ministro des 

cisions & intervenir, celles-ci pourront être appor- 
©s en avril ou en mäi prochain devant le Conseil 

municipal ct devant le Conseil général. 
En c& qui concerne les omnibus, la question ne 

pourra être résolue définitivement que si la Compa- 
Fnie actuelle donno éon ‘agrément à la golution 
ghoisie. On saît en eflalqäu jusqu'à l'expiration de 
sa concession, en 1910, la Compagnie jouit dans Pa- 
¥is du monopole des transports en‘commun, 

Il n’en va pas de même pour les tramways. Et si 
le Conseil municipal est impuissant à concéder de 
sà propre autorité une ligne ferrée, justement à rai- 
son du monopole accordé par lui g la Compagnie, 
V'Etat, au contraire, peut le faire en considérant les 4 
lignes de tramways comme chomins de fer,et il a 
usé de ce droit Iomcäu':l à concédé directemient, il y 

uelques années, diverses lignes de pénétration. 
sorte que la queslion des tramways pourra 

être tranchée cette année méme. Celle des omnibus 
pourrait trainer encore quclcluœ années ; mais on 
ense, à la commission, que l'adoption d'une solu- 

ton pour les tramways entraînéra fataloment le 
règlement de l'affaire dés omnibus, 

E ] 

AU JOUR LE JOUR 
L’anniversaire de la mort de Gambetta 

Au déjeuner qui a suivi la cérémonie des Jardies, 
dont nous avons rendu compte hier, et auquel ont 
Êäü près de deux cents convives, de nombreux 

ura ont âté prononcés, 
M. Poirson, préfet de Seine-et-Oise, a porté, au 

milieu des applaudissemenis unanimes, iin toast au 
« vénéré président de la République ». Il à affirmé 
qu'un refour offensif de la r&.utmu était tqujours à 
craindre, et que les fils de la Révolution française 
devaient être plus vigilants que jamais. * X 

M. Deluns-Montaud, président de ln Société Gam- 
Detta, qui, selon une mode américaine, présente en 
Ë;elquæ mots chaque orateur, donne la parole à M: 

barthe, sécrétaire général de la société. Celui-ci, 
au nom des jounes générations, fait un éloguent 
Bloge de G 4ta, et insiste aur la nécessité, pour 
Ia jeunesso qui arrive aujourd'hui à la vie Æuf:l que 
de s'ins des leçons et de la méthode du grand 
Patriote républicain, = 

\ M. Pantz, ancien maira du 12 arrondissement 
:‘oufiî\âze à_Î'aù'e. dans le monda des cmmcrç:antseË 
des industricls, uneactive propagande pour lés idées 
de concorde républicaine que se propose de défendre 
laDSu::iàtè Gambetta. ; ; 

e nouveau, an quelqués paroles spirituelles, M, 
Deluns—MonËud rgmchîa les mem]ml:s du gl)!.l{'sl‘- 
nement qui ont accepté de présider la cérémonie 
d'anjourd'hui, et qui onttenu & rester jusqu'à la fin 
du banquet. Il signale l'imporiance toute particu- 
llère que cette présence a donnée, cette année, à la 
commémoration de Gambetta, et il y voit un heu- 
Ëu.xaugnre pour le guccès des idéos dont parlait 

. Pantz, et qui ont présidé au rapprochement nou- 
veau des gambetlistes. Il donne ls parole à M, 
Trouillot. 

Le ministro du commerce Insisté sur ce point, que 
fes articles principaux du _ vieux programme de 
Gambetta, le programme de Belleville, ne sont autres 
que les arliclés dont le parti républicain aujourd'hui 
au pouvoir poursuit la réalisation. « uuelcæes—uns, 

t le ministre, semblent s'effrayer aujourd'hui do la 
bardiesse de ce programmme: Gambetla, sl reve- 
nait au milien denous, s'étonnerait bion aucontrairé 
_äue_ ses amis aient mis un silong temps, un ‘quart 

& siècle, avant de se mettrérésoïmment à1a réalf 
#ution de ses idées. » C'est que, pour le ministre, de 
geux qui-se réclament aujourd'hui du nom de Gam- 
betta, tous ne sont pas restés les fidèles héritiers de 
sa Ænsê& polifi%ue. Co sont les républicains réfor- 
matonrs qui sont les fils de Gambetta; ce sont enx 
qui réaliseront le vieux programme. 

Le ministre de la guerre prononce quelques paroles 
lort applaudies sur la nécessité de-la concorde répu- 
icaîne, et sur la confiance que la pation « mise 

dans sonarmée. Il boit aux dâmes présentes, 
M. Déluns-Montaud boît aux absents, et, en parti- 

tulier, au vieux républicain, le sénatenr Cazot, an- 
glen ministre, président d'honneur de la Société 
Gambetta. 

Les ministres sontaccompagnés jusqu'à leur auto- 
mabile par toutes les ]‘:_fraonnoa présentes, et salués 
des cris de : « Vivo la République! » 

Quelques minutes après leur départ, la municipa- 
lité nationaliste, précédée d'une fanfare et des sa- 
]Jeurs—pom ters da la localité, arrive sur la place de 
à gare. Elle venait de déposer, elle aussi, une cou- 
ronno sur le monument de Gambetta. Sur son pas- 
sage, quelques cris de : « Vive la République | » sont 
gmuas 8. Grâce aux dispositions prises par le préfet, 
ucun incidont ne s'est produit, 

La mort de M, Syveton. 

M* NOILHAN ET LES JOURNALISTES 

Certains Ë\m'naux aïant raconté qu'au cours de 
à confrontation avec le docteur. Barnay, Ms Noil- 
an avait affrmé n'avoir vu, depuls la mort de M. 

Syveton, aucun journaliste, M. Arthur Meyer avait 
deritau docteur Barnay une léftré que nous avons 
publiéo hier et dans laquelle le directeur dn Gaulois 
mp_î:elalt une visite ‘que luk fit spontanément M° 
Noilhan le dimanche soir, 10 décembre. 

En réporse À cette lettre, M° Noilhan a écrit & M. 
Arthur Meyer : 

Paris, le & janvier 1505, 

Monsieur le directeur, ” 
il eût été peut-être prudentavant d'érire votre lettre 

& M. Barnay etdela livrer à la publicité de vérifier, 
aulrement que par lesracontars de votre correspon- 
dant et de son habituel intermédiaire, mes déclara- 
lions & M. le juge d'instruction Boucard, 

“ Vous auriez alors compris que votre lattra était in- 
ulile, et vous auriex évité à votre conscienca — dont 
les scrupules etla délicatesse sont unanimement appré- 
ciés — la remords de vous être livré contre moi à une 
“nsinuation imméritée., 

Jattends de votre courtoisie la publication de co mot, 

FEUILLETON DU Temp, 
DU 10 JANVIER 1905 

LA MUSIQUE 

Concert au Châtelet. — Les visites des grands kapell- 
meisters allemands. — M, Nikisch. — Lagym- 
phonie en ré majeur de Johannes Brahms. — Le Ï'W 
Juan de M. Richard Strauss. — Le prélude de Tristan 
æt iscult ot l'ouverture des Maifres chanfeurs dirigés 
w M. Nikisch. — Les bonnes et les mauvaises in- 

prétations, 

Un des grands kapellmeister allemands est 
revenu nous faire visite: M. Arthur Nikiseh à 
dirigé hier le concert du Châtelet. C'est à mer- 
veille :rien ne peut être plus ulile à l’éduca- 
tion du sens musical chezles chefs d’orches- 
tre, les musiciens et les amateurs français 
que les visiles de cette sorte, Elles étaient 
fréquentes il y a quelques années : on eut 
alors, en une ou deux saisons, l'occasion d’en- 
tendre M. Richter, M. Lévi, M. Motll, M, Wein- 
zarlner, M, Strauss, M. Nikisch lui-méme; et 
shacun sait quelle heureuse et féconde influence 
ces chefs divers, par leurs qualilés el leurs dé- 
fauts, par leurs recherches, leurs trouvailles et 
leurs erreurs, eurent chez nous sur l'art de 
l'interprétation orchestrale. Leurs apparitions 
se firent ensuite plus rares; il faut souhailer 
quelles redeviennent aussi nombreuses que 
par le passé. Nous n'avons pas acheyé de pou- 
voir nous instruire à leur exemple et à leurs 1 
degons: la séance d’hier en est une preuve suffi- 
sanle. M. Nikisch y montra, dans chacune des 
œuvres qu'il dirigéait, une virtuosité et una 
auforité exiraordinaires; et; surtont, il ‘con- 
duisit de façon véritablement admirable l'ouver- 
lure des Maftres chanteurs, le Prélude de Tristan 
st la Mort d'Iseuwlt. Tl n’est en Franceun chef 
qui n’aurait profit à étudier de telles inlerpré- 
fations, si fortes, si riches et si sûres, si mleines 
Àe vie et d’intelligence musicales. e 

des. lignes actuellos, qu'ellés fussent où - 
Non très productives, mals pour compenser les pertes - 
subies do ce côté et permettre une exploitation nor- 

| _ M. Gustave Tér;&nnpml‘essqur de 

e E —ie 

me-nt, -aan! distinelion d'opinions p-nlithu-fl ‘om reli-, et.je vous adresse, m_lmfi:'ur'_le "'d!v‘sèœ,ùr, ms saïmia- 
tions distinguées... — . ; ! 

"PIERRE NOILHAN, 
D'autre part, le doctenr Barnay a adressd & M; 

Arthur Meyer la lottre suivaate . 
Monsiéür e directeur du dauiois, 

d'affirme que M- Noilhan, dang le eabinat de M. Bou- 
card, à nié en bloc avoir fait des démarches et tenu 
-des propos au sujet de la mort de M. Byvelon prés da 
divers Journalistes, dont jo donnais les noms, notam- - 
ment M, G. Bonnamour. 
Vouiliez agréer, monsieur, l'exprossion des meilleurs . 

sentiments, 
Dr Bannar, 

Paris, le 8 janvier 1905, ‘ 

A l'occasion de cet Incident, M. Georges Bonna- 
mour à écrit an directeur du Gaulois une lettre dans 
laquelle il gëéç{au les circonsiances dans losquelles 
il à vu M* Noilhan, depuis la mort de M. Syveton, 
et s'ost entretenu avec lui de cet événement. Le 
îor_udomgln des obsèques, l'avocat de Mme Byveton 
ui gurait tenu les propos suivants : 
M arrive parfois dans la vie des drames effroyables. 

C'est tout ca que je puis vous dire. Lorsque j'at ù ce 
qui s'étaït passé et que j'al été appelé À donner des 
congeils, j'al demandé que l'enierrement se fl sans 
tapage dès le gamedi. Beaucoup de nos umis m'en veu- 
lent. Je crois que j'ai fait mor devoir. 

gu'fl a 
1902, 

M. Georges Bonnamonr rappelle ehsuite 
vécu « côte à côte » avec M. Syveton de 1809 
et que le trésorier de la Patric française était « trop 
absorbé par mille tâches pour s’âdonner à la débau- 
che ». Au sujet do la probité du député du & arron- 
dissement, M. Georges Bonnamour écrit : 

" J'ai connu un Gabriel Syvelon sans fortuns et désin- 
téressé. Do cela, jo puis parler, puisque c'est moi qui 
suis allé lui annoncer que 18 capitaine Guyot de Ville- 
neuve mettait & sa disposiilon le traitoment de profes- 
seur dont il venoit d'être privé. Je connaissois Byve- 
ton depuis peu de temps, et je n'éthis pas fâché de 
trouver cette occasion de le sonder, Il habitait encora 
ruo de Vaugirard à cette époque, et ayant quitté fort 
tard le capitaine Guyot de Villeneuve, il était tout prés 
de deux heures du matin lorsque je sonnai chez Syve- 
ton, C'était au beau temps ol nous révions d'un coup 
de force, etlorsqu'il m'eut ouvert, je Iui dis: « Dépé- 
chez-vous, c'est pour cette nuit! » Jamais jo n'oi vu 
dhomme plus joyeux, ni mieux disposd à risquer sa 
vie dans une aventure. Jole mis au courant de co qui 
se pasenit, el nous allâmes à l'imprimerie de l'Echo de 
Paris, où Syvelon, qui, je le répète, était sans fortune, 
rédigéa une lottre par laquelle i déclarait ne point nc- 
cepter pour lui la, somme apporiée par le capitaine 
Guyot de Villeneuve. 

Un incident maçonnique 

Le Figaro & raconté un incident qui s'est produit 
dernièrement à la loge «les Hospitaliors de Saint- 
Ouen. » 

à hilogophie à 
Laon, devait. faire dans cette loge uäo conférence 
contre la'délation dans l'armée, mais le vénérable 
de là loge regut du Grand-Orient l'ordre d'interdirs 
à M. Gustave Téry l'accès de ln logo. Il ne tint pas 
compte de la défense, et M. Téry parlait depuis trois 

d'heure, raconte lo F‘:‘âaro lorsque les fr.-. 
ancfort et Lévy, délégués du Grand-Orient, ar- 

més du « glaive de la [oin winrent protester s0- 
lennellement contre la présence du fr., Téry dans 
une loge. Malgré cet appareil, le professeur phi- 
losophic continua à parler de Ja délation et obtint 
paraitil, un réel succes. 

Nous avons demandé à M. Téry des renseigne- 
menis sur cet incident, et voici sa réponse. I[ en 
résulte d'abord que le sujet de la conférencone fut | 
pas la cause de Yopposition du Grand-Orient : 

Le motif invoqué pour m'interdire l'accès du Tample 
étaît, nous à dit M. Téry, ma radiation pour défaut de 
Ëayement. Et, en effet, j'ai-refusé de payer ma cotisa- 
on (une cinquantaine de franes) ou plutôt ‘j'ai prié 

mon Vénérable, qui, en tant qu'administrateur d'un 
journal où j'ai collaboré, me doit encore lo prix de ma 
collaboration à ce journal, de verser ma cotisation en 
acompte sur sa detie, (Le tribunal de commerce vient 
de l'évalyer cette semaine à 1,000 france.) Je me réjouis 
d'aileurs de n'avoir pasacquitté ma cotisation, si mes 
50 francs étalont destinés, selon toute apparence, à re- 
gler les frais de voiture de M. Vadécard. 

Ajoutez que cet impôt maçonnique eét exorbitant, ct 
que si toutes les associations républicaines dont je fais 
partie étnient aussi exigeantes, mes appointements de 
professeur n'y suffiraient pas. IL n'en faut pas plus 
pour démontrer (c'estun socialiste qui vous parle) que 
ln vieille maçonnerie est encore une institution censi- 
faire, de rocrutement bourgeois, antidémocratique. 

Mais cetta question de cotisation n'était qu'un pré- 
texte misérablo, car mon nom n'A pas encore été porté 
sur la liste des radiés, et ce n'est pas A la dernière 
heure que le Grand Orient devait en prévenir le Véné- 
rable de la loge, qui m'avaitinvité à faire cette confé- 
rence. La vérité, c'est que l'on a voulu me fermer la 
bouche: M. Lafferre ef M. Dalpech ont dit : « Lo ques- 
tlon ne sera pas posée. » Elle l'a été tout de même, et 
j'ai eu la jois do faire applaudir par une loge la thise 
quà je viens de souteniv dans une récente brochure de 
l'Œ'uvre, sous ce lilre : Laïcisons Ia Franc-Maçonnerie. 

- Ju dois ajouter que les représentants du Conseil fé- 
déral, qui sonl venus, en grand appareil au nom du 
« grand secrétaire général », protester contre ma pré- 
sence à l'Orient, m'ont traité avec beaucoup de cour- 
loisie et n'ont essayé de me proscrire qu'après m'avoir 
couronné de fleurs. 

Le F.'. Francfort s'est efforcéd’établir que siles loges 
ne tenalent plus aucun compte da la direction et des 
« ordres formels » du conseil de l'ordre, c’en était fait 
de l'obédience maçonnique, 

Ça m'a rappelé que tout récemment, au cours d'one 
promenade à bicyclette, je suis arrivé dans un village 
où l'on s'apprêtait à recevoir Mgr l'archevéque pour la 
Confirmation. À l’entrée du village, se dressait un ma- 
gnifique arc de triomphe, portant cetto devise latine, 
qui me gemble résumer tout l'esprit clérical : Directio 
et obedienfin... Jo mo suis étonné de retrouver les 
mêmes mots dans la bouche du ¥, , Francfort ; à la joie 
de nos omis, je l'ai prié de nous expliquer qualle 
différence il y a entre la « direction » d'un archevêque 
el celle de M. Lafferre, et en quoi l'abédience maçonni- 
que se distingue de l'obedientia telle que l'entend 1'E- 
glise, Bref, j'ai obtenn gain de cause, et « les Hospita- 
liers de Saint-Ouen » n'en resteront pas là ; bravant les 
foudres du Grand-Orient, ils se proposent de porter la 
question devant le public « profane », dans une pro- 

_chaine o tenue blanche #, 
—— 

La délation dans l’arméa 

M. Guyot da Villeneuve reprend la publication des 
dossiers constitués au Grand-Orlent sur des officiers. 
Les fiches publiées aujourd'hui émanent de M, Gué- 
noau, sous-préfet honoraire à Nevers, président de 
la Société académique du Nivernais, v. , de la L. 
l'Humanité. - 

M. Guénean écrit le 23 soptembre 1901 2 
; TT CCF 

Jal Thonneur de vous transmetira les notes cl- 
jointes, que m'adresse un F.. d'Auxerre, qui craint 
que les renseignements donnés Par son atelier ne 
éciant peut-être éussi explicites que ceux qu'il 
m'adresse, \u"al.LllllâzM agréer l‘nspsumnce qda mes sgntl— 
ments frat.. dév.., 

Le Vénér."., GUENEAU 
Garnison d'Auxerre 

Général d'Amboiz de Larbon, commandant la 17e bri- 
Ëade d'infanterie. Protestant, très anticlérical ; homme 
u gouvernement actuel Manifeste ouvertement ses 

opinions républicaines, E 
Colonel Chevalme, commandant la 4e régiment d'in- 

fanterie. Va àla messe. Sa femme quéta à l'église. 
Traite les officiers avec h!,envemnnog et impartiale- 

Les talenis exceptionnels que possèdé M. 
Arthur Nikisch se révèlent cette fois d'autant 
plus clairement qu'il n'est pas venu, comme 
naguére, accompagné de son orchestre allé- 
mand, auquel on pouvait attribuer une tdu 
mérite singulier de l'exécution : c’est notre 
orchestre des concerts du Châtelet qu'il à con- 
duit hier ; c'est à cet orchestre français qu'en 
deux ou trois répétitions il à imposé et commu- 
niqué sa manière de comprendre, de sentir et 
d'exprimer la musique. Le caractère de l’inter- 
rétation lient donc seulement à la vertu 
u chef, non aux qualités particulières d'une 

compagnie instrumentale, différente des nôtres 
et nouyelle pour nous. M. Nikisch n'apparalt 
d'ailleurs plus aujourd'hui le même qu'il était 
autrefois ; et il doit être Igué pour le change- 
ment qu'on voit en lui. Il avait des allures 

| romantiques avec un peu d'excès, le geste 
tumultuenx et la  baguelie  flamboyante; 
il lui arrivait d'être plus ambilicux de l'effet 
qu'il n’eût fallu; parfois il conduisait à la tzi- 

| gane des œuvres classiques auxquelles eût 
| mieux convenu plus d'austérité; parfois en- 
’ core il allait à Pextréme dans sa recherche 

| 

ëb sa curiosité du détail, et altérait l’égui- 
libre ou l'ordonnance d'un morceau par 
le soin qu'il prenait d’y donrer une impor- 
tanice imprévue à des flgures thématiques ou à 
des dessins d'accompagnement ordinairement 
secondaires. Hier, on I'a vu apaisé, assagi, 
miri; le gesie aussisouple et aussi puissant que 
naguère, mais sobre et contenu; l'exécution 
aussi colorée, aussi chaleureuse, aussi énergi- 

| que, mais moins thédtrale; l'interprétation aussi 
ingdénieuse, mais moins assujettie au défaïl, ex- 

| primant les œuvres dans leur ensemble, leur 
unilé etleur essence : c'était parfait. ; 
Le concerl commencait par l'Ouverture d'Eg- 

\ mmont, que je n’ai pu entendre; à quoi suecédait 
la deuxième symphonie de Brahms, en ré ma- 
‘jeur. 5l était possible de donner de la couleur 
et de la vie & une telle œuvre, M, Nikisch eût 
-accompli ce miracle, Mais il n’est pas possible ; 
l'exéeution la plus habile ne saurait donner la 

. avait envoyé 

-_ Soit, mais alors, 
M. Fah 

tion 

:xrms.-xa…m. 

gieuses. Paraît étre pluiôt un eroyant qu'un olérical, 
ât gans lèLFBa pariisan du régime actuel, e lui fait pas 
opposition. 
_Lieutenant-colonel m:ouüiu & régiment d'infante- 

rie. Est actuellement au 4* bataillon, détaché en Tuni- 
#ie. Trés clérical, très hostilo an gouvernement actuel ; 
il à ôté mêlé à l'affaire du Liouteñant-colonel Picquart 
ét n été trés défavorable à cet officier. 
_Lientenant-colonel Besson, du de régiment d'infante- 

Tie. N'a presque jamais fail de gervica au 4e. Falt ac- 
tuellement un stige d'un an dans un ment da cul- 
Tassiers de Paris ; comme chel de bal o, & fait par- 
tie de l'état-major du général Chanoine ; impossible de 
donner de plus amples ran ements. 

De Lort de Sérignan, chel de bataillon su 4 régiment 
d'infanterie, Na vit pas avec sa femme. Chef de batail- 
lon depuis 180; ancien atiaché d'ambassnde ; irés 
clérical ; fait faire les éfudés de son fls, fgé de douze 
ans, À l'établissement religieux de Salnt-Germain, à 
UXerra. 

Wartin, chef de bataillon, 4e régiment d'infanterie. 
Offeier très intelligent, ancien officler d'ordonnance du 
ärênéml Thibaudin ; républicain avancé; fr.-maç.. 

lont d'etre appelé lout récemment au commandement 
du deuxième bureau de l'infanterie au ministére de la 
äuam. Mérlite un avancement rapidé & tous les points 

a vue. # 
Relué, chef de bataillon, 4e régiment d'infanterie, Ré- 

à-'ubliwn. Homme de gouvornement. Fait faire les étu- 
08 de son Îlls, reçu bachelier cette annde, dans les éta- 

blissements de l'Etat, t 
Nautré, chef de balaillon, major du 4. Offlcier jeuna 

ef trèsintelligent. Sans montrer ses opinions, ne va pas 
À la messe ct n'a Jamais montré d'hostillté at gouver- 
nement nctuel. _ 

Moreau, médacin-major de 1re classe au &° mÏ‘Imm 
d'infanterie. — Très clérical ; sa femme quête à l'église 
et fait partie de toutes les œuvres religieuses oyont 
pour but de draîner l'argent. M. Moreau, dans une 
conférence sur « l'antialcoolisme », regrettaitque « les 
assions politiques afent fait férmer les cercles ca- 

1l n!.[tques militairez », N'est pas l'homme du-gouverne- 
ment. 

Pelletier, sous-intendant militaire de @ classe, à 
Auxerre, Très clérical, envoie ses enfants en classe 
dhes les congréganistes. Sa femme quéts à l'église et 
fait partie de toutes les œuvres religieuses ayant pour 
but de drainer l'argent. ! 

, Verdier, Limaf, capitaines au 4¢; Lefebvre, Donzel, Afar- 
tin, Morice, Ralile, lieutenants au 4. Tous oficiers 
réactionnaires milltant ; fréquentant assidûment les 
églises etle monde clérical de la localité. Ont organisé 
une quarantaine conire deux lieutenaurts israélites du 
régiment. Font, en ville, des propagandes contre un 
hôtel tenu par un F M ot sur l'ordre dù clergé 
auxerrois. Ces six officlers gont proposés pour le cho 
avec d'excellentes notes. 

Nota, — Le commandant Vianney-Liaud étent déta- 
ché en Tunisie avec le 4* bataillon, il à été impossible 
de fournir des renseignements sur son compte. 

‘Le commandant Sorin, du 2 de ligne, à Granville, 
son fils au lycée de Coutances, et M, 

Frémiot, professeur, vénérable de la loge. « Liberté 
ot Progrès n, avait élé chargé par ct offlcier de don- 
ner au jeune Sorin des leçons particulières. M. Fré- 
miof ayant envoyé au Grand-Orient une fiche con- 
tre le commandant Sorin, celui-ci wient de retirer 
son flis du lyete de Coutances, où M. Frémiot est 
toujours professeur, 

M. Bédarride, avocat à Marseille, vient d'adres- 
ser la lotire suivante à un journal do cette ville : 

M. Fabiani est venu, accompagné de M, d'Ortoli, 
mardi matin. M. Fabiani à essayé de m'intimider par 
des injures et dos menacos de s& canne, J'ai répondu à 
-chacune de ses paroles avec le plus grand calme, 
parce que les moyens violenis me répugnent comme 
rappelant tropl'homme sauvage et que n'en admets 
l'emploi que pour mïoussar une agression. M. Fabiani 
continuant à gesticuler avec sa canne, j'ai pris un re- 
volver dans mon bureau et je lui ai in fî[uû quei'ètais 
résolu à en faire mm%e lecas échéant, qu'il serait donc 
ä!us sage pour tous les deux de mettre fin à cet entre- 

en mentd de moulinets. 
M. d'Ortoli, très courtois, dit alors : 
— Nous ne sommes pas venus pour nous livrer à des 

violences. 4 
; que iflaient les moulinets de 

Fabiani, etflpoufl;uol ceite querelle? Pour finir lx 
discussion, je fls appeler dans mon cabinet un ami que 
javais vu un instant ävant dans ma salle d'attenta, et 
vomme la canne de M. Fäbiani s'agitait toujours, mon 
auni la saisit pour l'immaobäliser. 

Puis ces messieurs gont partis. Résultat : nous 
avions tous perdu un quart d'heure que nous aurions 
pu r:ë_ieux employer, commé le jugeront tous les gens 
BCNSÉS. 

La résurrection de Molière 

M. Jules Claretie remplissait hier les fonctions de 
« Meunier » au « Moulin à Sel », cénacle où l'on dine 
sous la présidence des maîtres du Rire. Cetta fois 
Molière Ërêsidait, réssuscité, en face du Molière 
mourant d'Allouard, par Jean Boucher, le sculpieur 
du Renan Trécorrois, Sur le mur, I relliste J. 
Forges avall peint la maison natale de Poquelin. Le 
menu dessiné par le fantaisiste Léon Lebègne mon- 
trait Pourceaugnac poursuivi par une sarabande 
d'apothicaires sur le toit du Moulin symbolique. La 
cérémonie étant aussi pittoresque que littéraire, le 
peintre Paul Saïn, « minisire plénipotentiaire du 
Grand Turc » a mäu lomonument, Au dosserl, le 
« Meunier » Claretie prit 1a parole : 

… Le Moulin à Sel célèbre le maitre au verbe salé, 
notre Molière, le grand meunier qui a passé les sots et 
les méchants sous la meule de son génie. Vous fêtez 
Molière après Habelais, son ancêtre, aprés La Fon- 
laine, son ami, apréd Beaumarchais, son dléve. Et 
wous fêtez en tous ces broyeurs de sel, le sel aitique, 
1o sel gaulois, le sel français ; tout le sel de notre- lit- 
térature nationale. De votre moulin que n'eût pas aita- 
qué mais salué de sa lanca le brave Don Quichotte, 
vous avez fait une sorte de Panthéon mansnuel. Et l'ar- 
chiteëte, Lo BoufMot de ce moulin, c'est Léon Durocher, 
aidé par ses bons compagnons, le dessinaleur Léon 
Lebégue, dont le menu de ce soir est un chef-d'œuvre, 
etle peintre Paul Saïn,le poète des nénuphars, le por- 
traitiete &1 vivant, qui, g'il eût véen au temps de Mo- 
lière, noug eût donné lé Molière 1à plns vrai, le Mo- 
lière définitif, le Mollére des Moliéristes. 

Ce Moliére là, le coup de pouce de Jean Boucher l'a 
peut-être dérobé au coup de pouce de Paul Saïn. Il a 
vraiment resguscité celui qu'Allouard sculpta mourant 
[sachant bien que ce moribond élait immortel.…)Jaan 
Boucher a fait revivre Renan à Trégnier ; il fait revi- 
vre Molière au Moulln-à-Sel. Molière en médecin, ce 
n'est pas du tout un paradoxe sculpté. Molière étudiait 
la médecine, les médecins, et In médecine avec son 
ami Mauvillain, comme Shakespeare étudiait, dit-on, 
1a philosophie d'Hamlet avec Bacon, ef Balzac la élui- 
mie avec Gay-Lussac. Jean Boucher a revétu Molière 
du costume qui définitivement lui restera, Molière 

étant le médecin des dmes... 

Avec uno pompe joyeuse, l'dne-seerétaire, Léon 
Durocher, conféra au sculpteur Jean Bouchar l'or- 
dre du Moulin-à-Sel (emblème dessiné par Em. 
Dezaunay). Des tonsts furent portés par M. Chris- 
tian, directeur de l'Imprimerie nationale; par M. 
Paul Mercier, professeur au lycôo Louls-le-Grand 
(ancien collège de Clermont) ; par le docteur Foveau 
de Courmelles et le pharmacien Herbain, représen- 
tonts de Dialoirus et de M. Fleurant. Un concert 
moliéresque, au cours duquel on applaudit Henry 
Mayer, de la Comédic-Française ; Costo, do l'Odéon ; 
les virtuoses Zurfluh et Ben-Tayonx exécutant des 
airs de Lulli ; les chanteurs et poètes Stoll, Storme, 
Romilly, Auà.{gler Jean-Robert ; l'aède chinois Taï- 
Tehenn-Linn termina cette fête, quo l'Ano-sccrétaire 

pela « l'Epiphanie du rire », en décernant à Mo- 
Ëre ung « couronne de chardons ». 

Le nouveau timbre serbe 

Un bruit étrange fut accueilll, derfiiigrerqenh par 
la presse francaise, sur la foi de certains journaux 
anëlaia_. % 

n disait que le nouveau timbre serbe äul repré- 
sente le profil du roi Piorre de Serbis et de son an- 
cêtre Karageorgeviteh, fondateur de la dynastie, 

— 

Ètnît dessiné de telle sorte qu'en renversant la wi- 
tte on voyait apparaiire une face ol l’on décou- 

" ät les traits du feu roi Alexandre, 
On ajoutait encore — injure gratuite pour le 

veur de ces timbres, un çals — que c'était à 
l‘ina{:iga_tim de la reine Nathalie quele graveur aurait 
ainsi agi. 
Nous recevons, À ce sujet, du ministre de Serbie 

à Paris, la lettre suivante : 

Monsieur le directeur, 

Une certaine prèsse se plaisant dans des inventions 
les plus fantaisistes sur le compte de la Serbie à servi 
cés jours derniers à l'opinion publiqua, facilement cré- 
dule, una histoïra — entre tant d'autres de la même 
qualité — gur les timbres-posto jubilaires serbes,his- 
loire faugse d'un bout & l'autre. Un certain nombre de 
journaux français ayant reproduit ce « fait divers », je 
vous sérsis trés reconnaissant, monsieur le directeur, 
el vous vouliez blen me permettre de déclarer, à ce 
propog, ce qui suit, dang volre estimé journal : 

Les clichés des timbres-postes jubilaires en question 
ont été fails dans la fabrique d'Etat à Paris, d'après le 
dessir de M. E. Mouchon, Le gouvernement royal en à 

Parig, 9 janvier. 

614 tellement satisfait qu'il a fait décorer le graveur, 
en exprimant en même tomps ses meilleurs remercie- 
Tnénis au gouvernement de la République pour son 
gracieux concours dans cette affaire. Ces timbres-poste 
soront retirés de la circulation à la fin del'année pour la 
plussimple raison dumonde,savoir:qu'ils n'ont étéfaits 
que pour l'année 1904, le centenaire de la première ré- 
volution serbe sous Karogeorges, le grand-pére de 
2. M. le roi Pierre. Les clichés pour les nouveaux tim- 
bres-poste, qui seront mis en circulation le 1/14 janvier, 
ontété faits en France. 

Veuillez agréer, eté, 
MIL. R. VESNITCH. 

FAITS DIVERS 
LA TEMPERATDRB 

Bureau central météorologique 
Lundi 9 jinvier. — Une trés profonde dépression 

passé cà matin sur le nord-ouest de l'Europe; son 
centre setrouve au nord-ouest de la Norvège, où la 
baromètre marque 723 mm. à Bodœ. 

La pression.reste élevée dans le sud du continent ; 
elleld ËMB& 775 mm. dans le sud-est de la France € 
en . 

Le vent prend de nouveau de la force d'entre sud et 
onest sur nos côtes de la Manche et de la Bretagne ; il 
s'egt complètement calmé en Provence. 

Des plules sont tombées sur le nord-ouest de l'Eu- 
mfiâ;an France, on n'en signale nulle part. 

fempéraiure a monté sur nos réglons du nord. 
Ce matin, 1s termomèêlre marquait: — 1% 4 Arkhangal, 
g«klgdermom, —2 à Paris, 7 & Toulouse, 110 à Brest et 

Br. 
Qu notait: 6 au puy de Dôme, & au pic du Midi, 

—3 au mont Ventoux. 
En France, des plules sont probables dans le nord 

at l'ouest avac temps doux. 
À Paris, hier, la tempéralure moyenne, #3, à été su- 

périaure de 03 à la normale (29). 
«2,1e8 à 1 h. du soir; A la tour Eiffel, maximum 

minimum 1°8, le 9 à 7 hdu matin. 
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Situation particullére auz ports 
Ifil mer est houleuse sur les côtes de la Manghe et 

de Ë Bretagne, belle en Gascogne et sur la Méditer- 
ranée. . 

Observatoire municipal (REGION PARISIEMME) 

Un brouillard assez épais à persisté pendant touts la 
journée d'hier et dans l'après-midi, il à bruiné presque 
sans interruption. Ce matin, le ciel reste couvert, bru- 
menx avéc vent modéré d'entre sud et sud-ouest. 
La température, gans variations importantes, pré- 

sente encore anjourd'hui quelques minima voising de 
Qe -danz la banlique, z 

La baisse barométrique a pris fin vers sixheures ce 
matin, depuis la pression est à peu prés stationnaire, 
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MANIFESTATIONS. — Quelques élèves du lyeée Char- 
lemagne avaient fait cireuler, la semaine dornière, 
une circulaire, convoquant les étudiants, collégiens 
et lycéens, gour: hier, & trois heures, devant la sta- 
tue do Strasbourg, pour manifester contre M. Tha- 
lamas, en faveur de Jeanne d'Arc. 
Dans cet appel aux « antithalamistes », les orga- 

nisateurs s'expriment comme suit : 

Non gadisfail du blime ministériel que lui ont valu 
s5 « propos outrageants » à la mémoire de Jeanne 
d'Arg, M. Thalamas nous jette un déil par la publica- 
tion d'une brochure, qui est un défi at una injure à la 
mémoire de la vierge lorraine et pour ceux qui, der- 
nièrement, l'ont défendue. 

Dès deux heures trois ïmfls’ un certain nombre 
d'agents en civils arpentaient le trottoir do Ia place 
de Ia Concorde que domine l'orangerie, et qualques 
curieux s'arrétent, attendant les événements. 

Vars trois houres un quart, arrivent quelques 
ämu de jeunes gons, qui sont disporsés avant 
'avoir gagné la statue de Strasbourg, lieu de ren- 

dez-vous. , 
Sur la terrasee, des cris de: « A bas Thalamas! 

vive Jeanne d'Arc! » sont poussés. Les agents e'in- 
terposent aussitôt et font évacuer la terrasse, 

nvoit ‘Ëuu, celte fois-ci, la consigne reçue par la 
police a été d'interrompre dès le début la manifesta- 
tion. I, de fait, elle n'a pu avoir lieu ; aucun Iycéen 
n'est arrivé I]nsqu'a la statue de Jeanne d'Are, qui 
n'était, d'ailleurs, gardée que par deux agents. 

Une vingtaine d'arrestafions ont été opérées, maïs 
non maintenues. 

LA SANTÉ DE LOUISE MICHEL, — Louise Michel dont 
la santé avalt, au cours de 'année dernière, inspiré 
des inquiétudes à son entourage, puls s'était réta- 

Dlie, est de nouvean tombée gravement malade & 
Marseille, aù elle réside. 

La Libertaire a reçu d'un ami do Louisa Michel le 
télégramma suivant: « Louise Michel mourante, 
prèvenez amis, Girault, » 

UN ACCIDENT AU METROPOLITAIN. — Co matin, vora 
huit heures, un wagon du m:.':tmroüt&.in & pris feu 
dana la station de la place Pigalle. La gare s'est 
aussitdt remplio de fumée; mais le public & pu ga- 
änor les issues sans accident. Il n'y à pas eu de pa- 

qua. 

DÉNONCÉ PAR 54 FEMME, — Depuis ue temps, un 
nommé C..., employé dmgep una äluqdu maison de 
nouveautés du boulevard des Capucines, commaet- 
tait, au préjudice de ceilo maison, des détourne- 
ments, et emportait chez lui les marchandises, pro- 
duits de ses vols, 

11 à été dénoncé samedi par une lettre anonyme, 
adressée à M. Tanguy, commissaire de police, Cette 
lettre avait été écrite par la femme même de C. 
qui Io déclara plus iard, en ajoutant qu'’elle avait 
voulu se venger de son qui entretenait des 
relations exiracomjugales avec une autre femmo, 
dont il avait un enfant. 
Une perquisition opérée au domicile de l’employé 

infidèlo, à amené la découverte d'une certaine quan- 
tité de marchandises. Arrété, C. a fait des aveux, et 
dénoncé comma étant ses complices six autres em- 
ployés de la mafson, qui ont été également arrêtés 
ct envoyés au Dépôt. 

DAKS LE BOIS DE VIRCERNES. — Un boucher de Saint- 
Mandé, M. Henri Bumat, revenait en voîture, sa- 
medi soir, du marché de Charenton. En traversant 
le bois do Vinconnes, l'ession de sa voiture se rom- 

it. Comme cet accident venait de se produire, un 
omma véiu pauvrement, paraissant Agé de qua- 

rante ans, vint s'offrir pour garder la voiture pen- 
dant que M. Bumat irait chercher un charron. 

Le Dboucher accepta. En arrivant à Saint-Mandé, 
il indiqua & sa bonne, une jeune fille de dix-sept 
ans, nommée Jeanne Garnier, l'endroit où le véhi- 
cule était resté en détresse, ot oo].ie—çj, munie d'une 
lanterne, &'y rendit immédiatement. 

Une heure après environ, M. Bumat arriva & son 
tour avec les ouvriers. Il trouva la voiture au méme 
endroit, mais il no vitnila bonne ni l'homme äm 
s’était offert Four garder le véhicule. En faisant des 
recherches, i aäerçut un sabot, puis, un peu plus 
loin, dans le bo , un jupon ensanglanté. vainen 
alors T:c sa bonna avait élé assassinde, il courut 
d'une traite au commissariat de police. 

Ce magiatrat vint, avec des agents etun médecin, 
explorer le bois. On découvrit un pantalon de femme 
dèc‘âlflré, un mouchoir, mais la bonne restait introu- 
vable. 

Le commissairo eut alors l'idéa d'envoyer voir sl 
Jeanne Garnier n’était pas rentrée à la boucherie. 
La jeune bonne élait, en effet, revenua chez son 

tre, la tête en sang, le corps meurtri el à moitié 
nue. Elle à raconté que l'individu qui gardait la voi- 
ture l'avait entraînée dans le bois. Après l'avoir 
fouillée pour voir si elle avait de l’argent, cet indi- 
vidu avait voulu la violenter : ; 

— J'ai résistà tant que j'ai pu, dit-elle, Mais mon 
agmssem'_ ma frappa eur la tôte ‘avec une do ges galo- 
chos. Epuisée par-la-Intte, mes forces m'abandonné- 
rent et mon bourread arriva à ses fing... 

Avant de s'éloigner, cet individu Ini asséna encore 
lugicurs coups sur la téte. Elle perdit connaissance. 

Èmmd elle rovint à elle, malgré ses blessures, elle 
se traîna jusqu'à Saint-Mandé, ] 

Le commissaire de police fait rechercher l'auteur 
de cet attentat, dontle bouchér et sa bonné ont pu 
lui donner un signalement assez détaillé, É 

DISPARITION D'UN SAG DE DEPECHES. — D le.trajet de 
Paris & Vannes, par Nantes, un sac dépèches 
contenant quatorze chargements à destination de 
Vannes, a disparu du train, 5 

Une engudte est ouverte. . 
— 

INFORMATIONS DIVERSES 
— La réouveriure des cours de l'Ecole de psycholo- 

gie aura lieu demain mardi, à cing heures, 49 rue 
Saint-André-des-Arts, sous la présidence de M. Ber- 
thelot, secrétaire perpétuel de l'Académte des sclen- 
ces, mambra de l'Académie française. ps 

Le docteur Paul Magnin parlera sur l'Ecole de psy- 
chologie; le docteur Bérillon sur la psychologie du 
courage ek l'éducation du caractère. 

Volci la nomenclature des cours qui seront professés 
em 1805 : £ 
Hypnotisme thérapeutique, le docteur Bérillon; hyp- 

notisme expérimental, 18 docteur Magnin; hypnotisme 
sociologique, le docteur Félix Regnault; histoire dé la 
philosophie médicale, le docteur Fiessinger; psycho- 
logia pathologique, le doéteur Paul Farez; psycho- 
physiologie de l'art, M. Félix Régamey; psychologie 
du eriminel, M. Blisck, avocat à la Cour; paychologie 
des dégénérés, le docteur Binet-Sanglé; anstomis et 
psychologie comparées, M. Causlier; psychologie des 
animaux, M. Lépinay; philosophia scientiüque, M- 
Louis Favre; psychothérapie, le docteur Paul Joire, de 
Lille. 

— Mme Calmann-Lévy à fait remetlre & M.le prélet 
de la Seine une so0mme de 5,000 franca deslinda à être 
répartie, par ses soins, entre les indigents des vingt 

arrondissements de Paris. 
Il à été versé, en outre, dans la calsse de l'Assistance 

publique, pour les pauvres du 8 arrondissement : par 
le prince etla princesse Murat, la somme de 500 fr.; par 
MM. Mallet {frèrée, banquiers, la somme de'1,000 fr. 

— Rappelons à nos collectionneurs et amateurs pa- 
risiens que lacollestion de porcelaines anciennes el 
autres objets chinois exposée par M. Chazalon, 334, 
Tue Saint-Honoré, se compose des pièces les plus ra- 
ras et à peu près introuvables à l'heure actuelle. L'ar- 
chavèque de Pékin, Mgr. Favier, en est le plus grand 
admirateur. 

TRIBUNAUX 
- 

e 

NECROLOGIE 
o 

M. Gabriel Monod vient do faire unc perte cruellé 
à laquelle nous nous associons de tout cœur, 

Il vient de perdra son fils, Bernard Monod, arehi- 
viste paléographo, dl?lôm:': de l'Ecolé des Hautoë 
Etudes, membre de l'Itcole frunçaiso do Rome, moi 
vendredi dernier & l'Âge de vingt-six ans. 

1l ne sera pas envoyé de lettres de faire part. 

M'Nnfila Ë;:ns le rieggrgt d‘ap]îreîudrâ i1[:. Œorfi : 
. H. m ngénieur civil, afcien vico-pré- sident do la Socibth des ingénieurs'civils, anctor 2 
énieur en chef du matériel ot de la traction deg 

chemins de fer sud-autrichions Lombards,” ancient’ 
]‘îrèsldcnt de la Société de Dyle et Bacalan, présl- 
ent honoraire ot administrateur délégué des che=, 

mins de fer de Bône-Guelma, décédé la nuit der- 
nîîä mh”"a'&u domäæ!laùi,lfimdûñémont. u h—î 

obsèques . Desgrange auront lieu 
mardi 10 janvier à l'église SËTÏL ‘rançois-de-Sales= 
On se réunira à la maison mortuaire. 

On annonce Ja mortsubite, à Bordeaux, de M. Fés 
raud, astronome adjoint à l'observatoire et profes= 
seur adjoint à la Faculté des sciences de cétte ville.: 

Samedi après-midi, de quatre à six heures, M. 
Adrion Féraud avait fait son cours habituel à la Fas, 
culté. C'est à six houres et demie, anu moment où ik 
renfrait chez lul, avenue Thiers, 32, qu'il s'affaissa 
dans le corridor. M. Féraud fat aussitôt transporté: 
dans son lit; mais malgré les soins qui lui forent 
donnés, il succombait peu après sans avoir pu pro=; - 
noncer une parole. 

M, Féraud avait été atteint, il y & un an, â'\nlgâ 
-g‘rip‘n:t inrec!.ieuse; c'est une crise de ce mal qui &" 
emporté, 

Ce matin, à onze heures, ont eu lieu à Rueil log 
obsèques de la comtesse de Kératry, veuve de I'an-' 
cien préfet de police, 

Le deuil éfait conduit par son fils, M. Pierre dæ 
Kératry. 

LIBRAIRIE 
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AVIS ET ÜÛÆ'Ï_UNlÇÀTIÛNS Ë 

DE GROS REVENUS 
POUR UN PETIT CAPITAL 

Quand vous arrivez à un âge avancé et que youg 
avez, à force d'économie, amassé péniblement un 
madeste pécula d'uno dizaine do mille francs, 
vous resté. le souci de Ini procurer un placeme 

S'ts Aalrs en efet & ital, dont 1 ue fairo, én effef, de çe capital, dont le révon 
ne sarait guêre que de 300 francs? ï 

La rente viagère ne vient-elle pas alors s'imposér, 
bien souvent ? - = 

Pour le même capital : : 
Cette rente serait, & 60 ans, de 849 fr,, & 65 ansÿ 

do 1,014 fr., & 70 ans, do 1,201 fr., payable par së=; 
mesire. 5 

Le revenu serait donc augmenté dans de notable - 
propartions et permottrait de vivre, e 

ais il Importe, quand on éliène un catpi[al.d 1 
ne s'adresser qu'à uno Compagnio -do touf reposy 
et aucune ne peut, par l'importance hors pair de 
ses garanties, inspirer plus de confiance que 
Nationale-Vie, dont le siège social est à Paris, 2, ru 
Pillet-Will, et 17, rue Laffitte. 

Cette Société, fondée en 1830, - 
tielloment et tuitement les notices ot tarifs d&' 
ses opérations à touto personne qui lui en fait I 
demande. S'adresser éça]emeut aux apents génét! 
raux Est représentent la Cumä» nie dans tous leg’ 

sements de France et de l'étranger. 

envoie confidens 

@rrom 

SPORT 

Courses de Marseilla 

L'épreuve prino:i%gloe du programme, le prix Massilia 
(eteeple-chase, 12 ir., 4 mä & réuni zë\mtomg" 
concwrrents. Etincella II, à M. L. de Romanet (Noraly 
dominant la situalion pendant tout le parcours, est, 
ngade en tête après lé tournant du Château pour bats 
re tpar cing longueurs Coral, #e Cïmrhauur. $ — Park 

ä.l} ue.';IU: à à france, au pesage, 5 fr. 50 ; &la pelouse, 
T ï 

L'autro steepla-chage, Ie prix-da la Valenline {2,600 
fr., 3,800 m.), & été pour Allihuayen, au comte de I 
Tour du Fin (L. Bm-illari, Moerkerk, 25, Ibrahim, #9, = 
Pari muluel : 12 [r, 50 et 12 fr. 50. 1 
Quant aux courses de haies elles ont étéremporiéesz- 

lalg ix du Château d'If (2,000 fr., 5,200 m.) par Loangoÿ 
à M. J, Count [A. Newby\, Rolllng Rod, 24, Oripeau, 3% 
et le prix du Prado (3 ir., R; m. par Zingara, & 
M. J, Bernard (E. Pantal), Charlottall, £, Odon, 3o, — A 
pari mutnel Loango a rapporté 79 fr. et 91 fe, 50 et Zinse 
gara, 18 fr, et 17 fr, 50. 1E 
Dans le prix du Château d'If, les commisseires de I 

réunion ont infligé une amende de 100 francs à Doggett 
ot un avertissement à L. Bariller pour désobéissancé 
aux ordres du starter. Ë ‘ 

Mercredi, 11 janvier, nous aurons la première jout- 
née du brillant meeting nigois, — L. G. 

= = e | 

Un arbitrage de M° Albert Danet. -- Nous 
avons raconté l'incident qui s'est produit la semaine 
passéo au tribunal de commerce de Reims. M° Geor- 
Feu Bureau, du harrean de Paris, ayant apprécié 
attitude de la municipalité à l'égard de son client, 

ancien direcieur du théâtre de la ville, M* Chappe, 
avocat à Reims et membre du conseil municipal, 
qui assistait à l’audience, avait chargé deux de ses 
amis, MM. Lonoir et Lecat do demander des expli- 
cations à M° Bureau, 

Celui-ci ayant confié à M* Michel Pelletier ct 
Henry Bonnet, avocats à la Cour d'appel de Paris, 
le soln de le représenter, et les quatre témoins 
n'ayant pu se meitre d'accord sur l'attribution de la 
qualité lâ'añenaa, M* Albert Danet, ancien bäton- 
nier, « été choisi comme arbitre. Usant des pleins 
ouvoirs que les quatre témoins lui avalent con- 

Férés. M.°]%anet à décidé qu'il n'y avait pas eu offense 
de ;;;\rt et d'autre et qu'il n'y avait pas Heu à ren- 
contre. 

La Villette, äl{:mvier. — Bestiaux. — Vente calma 
sur la gros bétail et les moutons, facile sur les veauxy 
bonne sur les porcs. 

es |Ame-| Ven- | 1re | ge | 3o | Prix extrémes 
Espéc*|"nés | dus |gté-|qié.|até-[yfand* nelipoids vit 

T 
Beents..| 3.107| 2.896/0 77|» 62|» 48[» 40 » 80e 27à» 
Vaches| ‘806| 738[u 76|» 62|» 42[u 39 » 70|» 26 » 
Taurx.| 265) 2590 64e 51|» 98ju 35 » 67|e 22 » 
Veaux.| 1.983/ 1.200/1 05]» 85/s 65 60 L 10 32 » 
Moutons |18.158/14.582/1 05 00{0 75[0 70 1 10ju £ » 
Pores..| 8.549| 8.549|w 65[w 62s E9[» 57 » @Tlu 85 » 

Peaux da monton selon laing...... 175 & & 5 
66 vaches laitières vendues de 465 à 695 francg 

Renvois figurant dans les arrivages: 100 bœufs, 
“ 1,839 moutons. & 
Régerves vivantes aux abaitoirs Is © janviert 

690 gros bétall, 61 veaux, 1.653 moutons. 
Entrées directes depuis le dernier marché : 520 grog 

bétail, 1,406 veaux, 4,683 moutons, 964 porcs. ; 

e = 

- ILLINE", un wol. description des nouveanx 
o s palaie endérement lbre,ia plus 
lle déco! te de l’art dentaire. Succéa 

TT Ægä. il RUE MEYERBEER, 

. DENFIFRICES “Dréncons “ DEBOTOT S & LTI 

MES DELICES SS:345; 740008 

= Contre l’Asthme 
Remède d' sinie Exibard 

Botlo :6",1/8belte: 8% 402, Rue Michelieu, Paris, _ 
z 
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CHLORC-ANÉMIE, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE 
Tout élat de langueur et d'amaigrissement ayant pour cause 

vi £ 
m dénutrition irouve une gnérison 

prompte et certaine par l'emploi du 

au Quina, Sue de Viande et Laclo-Phosphate de Chaux 

vie à ce quine vit point, ni allégèrl'ennuî dont 
m'accable l'épaisse, la lourde, la morne mu- 
sique de Brahms. 0 col allegro initial dont la 
remière idécestun thème pourexercices de con- 
repoint à l'école, dont la seconde idée, àlaquelle 

le programme trouve « un caractère plutôt ai- 
mable », est insignifiante et commune comme 
uneromance decafé-chantant ! O ces développe- 
ments dont aucun n’est naturel, organique, vi- 
vant, qui ne sont que formules indéfiniment ré- 
étées, progressions harmoniques intermina- 

filas, transilions qui ne mènent nulle part, cres- 
cendos qui n'aboutissent à rien! O cet adagio 
stagnant, cello révasseric pesante de docte 
buveur de bière, de Herr Professor qui se croit 
poèle, ce néant emphatique, ce vide opaque ! Lo 
scherzo âossèdc un peu plus d'agrément, et 
Ï)rétcnd la légèreté; mais la pauvre, l'infirme 
égèrelé, etcomme elle manque d’ailes | Brahms 
paralt ici léger, si on le compare à lui-même ; 
comparé à fout autre, fiuelpmds est le sien ! La 
finale a, par endroits, de l’ampleur et de la soli- 
dité; c'est sans doule le meilleur des quatro | 
moreeaux, Mais que de formules encore, et de | 
répétilions de formules, qui par un progrès su- 
prême en viennent à se succéder sans inter- 
ruption | Et que de transitions toujours, el quo 
de crescendos, el toujours sans objet. Il y à des 
crescendos dans Wagner ; mais ces crescendos- 
là mènent à quclt}:m chose : voyez plutôt 
celui du Préfude de Tristan, EL il y a des tran- 
sitions dans Beethoven; mais il avait un but où 
il les conduisait : rappelez-vous ia transition 
illustre qui unit les deux derniers morceaux dc 
la symphonie en ## mineur, et son achèvement 
par l'explosion foudroyante du thème en wf 
majeur du finale ; c’est quelque chose que cela, 
Brahms s’est fait une spécialité de la tranei- 

pour elle-même, là transition en soi, la 
transition entre rien et rien; et du crescendo 
inutile, du crescendo qui n'amène ni une affir- 
mation plus forte de l’idée, ni une expansion 
plus véhémente du sentiment : formule des for- 

\ mules, et tout n’est que formule. 
Cot art-là est nareil À une machine dont les 

rouages et les.engrenages fonctionnent à vide. 
On à prétendu le ratlacher à l'art de Beetho- 
‘wen; il est tout juste le contraire; Beethoven 
est toute profondeur, toute émotion et toute 
pensée; Brahms n’esk que surface, convenlion, 
recetles de facture et rhétorique vaine; il est à 
Beethoven ce que Compistron est à Racine. Sa 
muwsique n'exprime rien : ni la passion, ni la 
douleur, ni ln grâce; elle n'a ni force ni délica- 
tesse. Les idées y sont ou des thèmesde danses 
hongroises, ou des phrases creuses et gonflées, 
de fausses belles idées, ce qu'il y à de plus 
haïssable dans la musique. Pas un rythme 
vivace, frappant, incisif; tout est lourd et mou, 
Et pas une sonorité nette, saine et franche; 
l’orchestre le plus piteux, lc plus confus, le 
lus encombré de remplissages. Quand après 

c prélude de celle mortelle symplionie, tïui 
n'est pas plus morlelle que ses trois sœurs, les 
remières mesures du Don Juæn de M. Richard 
trauss ont retenti, quand on à entendu leur 

rylhme énergique el nerveux, leurs timbres 
Âpres el forts, il à semblé qu'on sorlait d'un 
ays de marécages el de miasmes épais, pour 
ouler un sol fermeet respirerun air vif, Jamais 

la musicîue de M. Strquss ne m'avaitfaitle plai- 
sirqu'elle m'a fait hier, par l'effel du contraste 
et du divertissement. Vous savez, pour mo 
l'avoir assez souvent entendu dire, que la forme 
du poème symphonique tél que le conçoit M. 
Btrauss, la forme du poème symphonique 
gouverné non poinf par les lois de la musi- 
que, mais par le hasard d'un argument litté- 
raire,me paraît mauvaise et dangereuse. La 
structure et la composition de Don Juan 
ontles mêmes défauts qu'avaient aussi Don Qui- 
chotte, Heldenleben et Zarathustra. Mais lors- 
gu'on s'évade de la régulière et morne gedle édi- 
éc par Brahms, comme on est tenté d'élre in- 

dulgent à ces défauts-là, que tant de qualités 
accompagnent! Quelle couleur et quelle ri- 
chesse dans cet orchestre, cîuo!s groupements 
de sonorités neufs, variés et séduisants! Quel 
art, quelle f{êcondiüi, quéllé puissance dans la 
façon de traiter, de dévelopner. de conduire, de 

diviser ou de réunir des idées qui valent, à 
vrai dire, moins par elles-mêmes que par leur 
arrangement. Et surlout, quelle ardeur, quel 
élan, quelle intensité, quelle force de mouve- 
ment et de vie! On ne firsut. concevoir d'opposi- 
tion plus directe que celle de cette musique à la 
m uämq;m de Brahms : entre les deux mon choix 
esf [ait. 

M. Nikisch a donné au poème de M. Richard 
Strauss toute la fougue et tout l'éclaf qu'il fal- 
lait. Mais c'est dans Tristan et dans les Maitres 
Chanteurs qu'il a montré la mattrise la plus 
souvérainé. Un peu trop apprèté el composé 
peut-être au début du Prélude de Tristan, il n'a 
pas tardé à relrouver la liberté de l'émotion et 
de l’expression ; il a conduitla formidable pro- 

ession qui forme le prélude {}cresque tout en- 
ier avec une forcé crcissante, un élan, une 
assion, une douleur, une angoisse admirables, 

gans la Mort d'Iseult, quel juste mouvement a 
été 1o sien ! De quel souple et lumineux ruissel- 
lement d'harmonies et de sonorités il à entouré 
ce suprême chant d'extase et de félicité ! C'était 
Tristan et Iseult qui ressuscilait enfin ; c'élait 
Tristan lui-même, c’était son essence, c'était son 
esprit et son dme. Quelle leçon, s'ils savaiént 
l'entendre, pour ceux qui éxécutent ailleurs 
un fristan où rien de Tristan ne subsiste ! Et 
quelle leçon pour eux encore, s'ils avaient 
écouté et compris une interprétation comme 
celle que M. Nikisch nous a donnée de l’Ou- 
verture des Maitres Chanteurs! On ne peut avoir 
un sens plus profond de l’unité d'un morceau, 
le conduire d'un mouvement plus ample et plus 
sûr, mesurer l'imporlance et la sonorité des 
thèmes avec plus d'exactitade et d’aisance à la 
fois, mettre plus justement à sa place et à son 
rang chaque dessin gt chaque idée, faire mieux 
enténdre fout ce qui doit être entendu, sans 
excès, sans lourdeur ct sans confusion, expri- 
mer avee plus de plénitude la musique, toute la 
musique que contient l’œuvre, Jamais dans le 
développement final les thèmes ne sont super- 
Fqsés et réunis avec plus de clarté etplus de 
orce ; iamais on n'a exéculé avec nlus de sou- 

; plesse el de puissance touf ensemble les cél ) 
bres ralentissements, les élargissements sucs 
cessifs du mouvement ?ni donnent à la conclu- 
sion toute sa noblesse et sa majesté. Cette inter= 
rétation était à sa manière un chef-d'œuvre, 
igne du chef-d'œuvre qui l'inspirait… Il st 

peut que vous soyez parfois tentés de trouver 
que japporte à juger tels ou tels chefs d'ory 
chestre, chanteurs ou virfuoses, une sévérité 
excessive. Mais chacun de nous, s'il aime lh 
musique d'un amour véritable, s'est fail des 
œuvres des maîlres, soit par l’étude directe, soif 
par l'exemple de quelques grands interprètes, 
une idée ef une image précises, où les œuvres 
lui apparaissent dans toute leur grandeur ek 
toute }eur beauté. Toule inlerprélation qui dé- 
flgure cette image, qui n'exprime pas cetle idée, 
estune trahison et un sacrilège: mieux vaut 
n'entendre jamais les chefs-d'œuvre de la mu- 
sique que de los entendre ainsi exéculés. Ek 
montrer la distance qui sépare en pareil cas les 
œuvres de leurs interprétes, ce n'est pas sévé- 
rité, c'est juslice. Mais il n'est pas de joie supé- 
rieure à celle que donneune interprétation fidè- 
le, une interprétation profonde, une interpréta- 
tion complète. On voit sa propre conceplion sa 
réaliser ; on voit l'œuvre. elle-même prendra 
vie el parler. C'est cetle joie qu'on ressent à en- 
tendre M. Richter dans la Neuvièmie symphonie, 
M. Joachim dans le Quinzième quatuor, M. 
Risler dans la sonate 106. Kt c'estelle aussi qua 
M. Nikiscy nous a fait éprouver hier dans | 
verture des Maîlres-Chanteurs. 

La Société nalionale de musique a donnd 
samedi sa séance d'ouverture. M. Cortot à inau« 
guré récemment une saison de concerts pour 
orchestre et chœurs, où il doit exécuter nombre 
d'œuvres intéressantes. M. Risler a_interprété 
dans une première soirée, qui sera bientôt suivi 
d'une seconde, la sonate 106 de Beelhoven, la 
sonale de Liszt el la sonale de M. Dukas. Je 
vous entretiendrai de ces diverses choses dan# 
un prochain feuilleton. 

Prnne LAvo, 
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